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Cendrillon est mon troisième conte interdit. Encore une fois, 
je me suis tellement amusé à l’écrire ! Après le conte plus 

obscur du Joueur de flûte de Hamelin et La petite sirène, que tout le 
monde connaît, j’ai choisi Cendrillon. Merci, Simon pour cette 
suggestion  Mon autre idée aurait été bien plus compliquée 
à écrire.

Impossible de commencer ces remerciements sans nommer 
Simon Rousseau, qui non seulement m’a permis de publier 
chez ADA, mais aussi de faire partie de ce magnifique projet. Il 
s’est avéré un directeur littéraire très compétent et compréhensif, 
généreux et honnête. Je veux aussi dire un gros merci à la famille 
Doucet et aux Éditions ADA pour permettre à mes idées folles 
de devenir des bouquins, de se retrouver sur les tablettes et dans 
les salons du livre.

Merci au graphiste Mathieu Caron Dandurand pour la 
superbe couverture. À Marie Laporte pour le travail assidu, et à 
Sébastien pour le montage.

Je ne le dirai jamais assez, les écrivains des Contes Interdits 
forment une super belle gang. Un groupe extraordinaire avec qui 
j’adore passer mon temps dans les rares salons que je fais.





« Le soir, quand elle était exténuée de sa journée, elle n’avait pas 
de lit pour se coucher, mais devait s’étendre par terre, sur la 
pierre du foyer, dans les cendres ; et comme elle en était toujours 
souillée et salie, les sœurs l’appelaient Cendrillon. »

— Cendrillon, les frères Grimm
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débitaient leurs âneries, elle avait pu généreusement agrémenter 
la sauce tomate à la viande avec la poudre des comprimés 
écrasés.

Anastasia ronflait faiblement et n’eut aucune réaction lors-
qu’elle la toucha et lui asséna une petite gifle au visage. Parfait. 
Cendrine souriait. Elle se rendit à la petite salle de bain adja-
cente à la pièce. Elle fouilla le comptoir bien agencé, puisque 
c’était elle qui avait la tâche de nettoyer, de récurer et de ranger 
toute la maisonnée. Anastasia la vaniteuse au corps parfait… La 
plus jeune des deux tourmenteuses. Le tiers de son cauchemar 
quotidien. Cendrine se rendit compte qu’elle se parlait à voix 
haute, se lamentait des récents traitements infligés par sa demi-
sœur, et se secoua. Elle devait se concentrer sur sa mission. Elle 
fouilla les articles dans les tiroirs et trouva ce qu’elle cherchait. 
Cendrine croisa son regard maladif dans la glace et, malgré la 
semi-obscurité du lieu, put détailler son visage mince, sa bouche 
aux lèvres trop fines, ses cheveux noirs coupés très courts. Sa 
peau grise formait un masque détestable, un peu comme ces 
comédiens du siècle dernier qui se maquillaient pour se faire 
passer pour des gens de couleur. La silhouette dans le miroir 
tenait à la main un rasoir en plastique rose. Le rictus dément 
dans le miroir dévoila une dentition d’une blancheur qui contras-
tait avec son épiderme. Ses tremblements reprirent, non pas en 
raison de sa nervosité, mais d’un mélange d’appréhension et 
d’excitation. Cendrine se détourna de son reflet, laissa sa copie 
conforme seule dans la salle de bain et revint au lit de sa 
demi-sœur. 

Anastasia à la peau luisante qui s’épilait constamment, se 
badigeonnait le corps de lotion pour faire baver les hommes, 
se rendre plus désirable. Hélas, cela signifiait aussi que ses cou-
vertures, ses serviettes, les meubles sur lesquels elle se tenait se 
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être au visage en bouillie. Un être inerte et dont la vessie venait 
de se vider. Laissant l’arme plantée dans la bouche de sa demi-
sœur, la fille au visage cendré se redressa, s’essuya le front. Elle 
était couverte de sang et utilisa un coin de couverture pour se 
nettoyer. Tout était rouge : un océan écarlate aveuglant, déstabi-
lisant. Cendrine titubait, étourdie et victime de nausée. Soudain 
consciente qu’on l’épiait, elle détecta, du coin de l’œil, une sil-
houette dans l’embrasure de la porte. Elle se retourna en vitesse, 
mais il n’y avait toujours personne. Elle éclata de rire, dut se 
retenir contre le mur le plus près pour rester debout. Elle décida 
de reprendre son souffle, et un coup d’œil au réveille-matin sur 
la table de nuit de sa demi-sœur décédée lui révéla qu’il était 
vingt et une heures.

Elle avait encore toute la soirée pour terminer sa tâche.
Elle se rendit à la salle de bain pour uriner, satisfaite de son 

travail. Dix années de nettoyage, de servitude, de travail assidu, 
de vaisselle à laver, d’époussetage et de repassage se terminaient 
aujourd’hui.

Cendrine passa une dizaine de minutes sur le siège des toi-
lettes avant de sortir de ses rêveries. Elle se leva, ne prit même 
pas le temps de se nettoyer les mains ou de s’essuyer. Le sang 
recouvrait maintenant son sexe. 

Elle quitta la chambre d’Anastasia.
Il était temps d’aller visiter Annabelle.








